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tivov et jdriu de lii'llivs ciiinpaijfiics (>t prairies (|iio nous avons vu, tout

plat connue seroir un lae ; et celui (|ui est vei's Nord est un ])aïs haut
avec niontaniies liantes pleines di. inrots. ,.r de l)ois très-hauts et gros do
diverses sortes. Entre autres, il y a des tiis-lieaux Cèdres et Sapins,
autant (|u'il est possiWo de voir, et hons à l'aire mâts de navires do plus de
trois cens tonneaux, et ne vîmes aucun lieu (pu nefut jdein de ces bois,

oxcopt<:' en deux places cpu' le pais étoit bas, plein de prairies, avec deux
très-beaux laos, Leniitan de ce uoîfe est au (luarantc-huitiènie dcré
et demi de latitude.
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Ciiniiilrr XVI.

Du Cap d'Esptvance ot Ju lien St. ,-\Iartin, et comim- les Baïqucs d'iiommcs Sau-
vages appiochùront île nos IJaicjius, et ne se vmiluns retirer furent espouvanlés
de quelques coups de passe-volr.Md et de nos dards, et comme ils s'enfuirent à
graude hâte.

Le Cap d.> cette terro du Sud fut appelle Cai? d'Eqx'rance, pour
l'espérance (pio nous avions d'y trouver ]iassa,[re. Le (juatrièiue jour do
Juillet alhunes lo long de cette terre du côté du Noid pour trouver
port, et entrâmes en un petit port et lieu tout ouvert \ c rs le Sud, où n'y
a aucun abri pour ce \ent, et trouvâmes bon aiipeller le lieu Saint
Martin, et d-meurames là depuis le quatrième de Juillet jusques au
douzième. Et |iendant li. tem[>s que n<ms étions en ce lieu, allâmes lo

L uidi sixième do ce mpis, après avoir ouï la Messe, avec une de nos .

barques pour découvrir un Cap et pointe de tore, qui on étoit éloigné sept

ou huit lieues du Côté d'Ouest, pour voir do (jnel côté se tournoit cette

terre ; et étant à demie-lieuë de la pointe, api)ercumes deux bandes do
barques d'hommes Sauvages qui passoient d'une terre à l'autre, et étoient

plus de quarante ou cinquante barques, desquelles une partie approchado
cette pointe, et sauta en terre un grand nombre de ces gens faisans grand
bruit, et nous faisoient signe qu'allassions à terre, montrans des peaux
sur quelques bois

; mais d'iiutant que nous n'avions qu'une seide barque
nous n'y voulûmes aller, et navigames vers l'autre bande qui étoit en
mer. Eux nous \ oyans fuir, ordoiuièrent deux de leurs barques les plus

grandes pour nous suivre, avec lesquelles se joignirent ensemble cinq

autres de celles qui \enoient du côté de nier, et totis s'approchèrent do
notre barque sautans, et faisans signes d'allégresse, et do vouloir amitié,

disans en leur langue, Na peu ton dumeii assur tah, et autres paroles

que nous n'entendions. (*) Mais par ce (juc, comme nous avons dit,

^
(•) Bellcforcst interprète ceci : " Nous voulons avoir (on amiiié." Je ne sçai d'où il

l'a pria, mais aujourd'hui ils no parlent plus nin$i.~-V f'-irn,-bot.


